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Azur




Prologue 

Posté devant la fenêtre du cottage, Marco de Luca observait le paysage nocturne. C’était la pleine lune et, devant lui, la mer aux reflets d’argent paraissait s’étendre à l’infini. 

Il avait travaillé et vécu dans des villes pendant de trop nombreuses années. La nuit venue, le ciel y prenait une teinte orangée et les étoiles n’y étaient jamais visibles. A force de travailler d’arrache-pied pour transformer sa petite entreprise en multinationale, il en avait presque oublié ce que c’était que de ralentir l’allure, profiter de la vie et prendre le temps de regarder autour de soi. 

Il n’y avait pas de lampadaires sur cette partie de la côte galloise, aucune source de lumière à part celle de la lune et il n’y avait pas d’autres maisons en vue sur la baie où leur petit cottage était niché. 

Il était heureux que Claudia l’ait invité. Cela l’avait touché lorsqu’elle lui avait proposé de l’accompagner dans cette ravissante région où sa mère avait grandi. Marco savait que cette dernière était morte quand Claudia avait cinq ans et que cet endroit, avec tous les souvenirs qu’il renfermait, occupait une place de choix dans son cœur. 

Il se détourna enfin de la fenêtre pour regarder la jeune femme dormir. Ses longues jambes étaient partiellement couvertes par les draps froissés, ses cheveux coulaient sur l’oreiller. Il faisait trop sombre, dans la pièce, pour voir leur magnifique éclat cuivré. La clarté lunaire leur prêtait un éclat presque noir et faisait ressortir la peau laiteuse, presque luminescente, de Claudia. 

Tout en l’observant, une étrange sensation de chaleur se répandit en lui. Ils avaient passé une merveilleuse journée. Le cottage était magnifique et Marco était ému des confidences que Claudia lui avait faites sur son enfance. Même s’il était triste qu’elle ait perdu sa mère si jeune, il était évident qu’elle parvenait à trouver du bonheur en ces lieux. 

Il devait bien admettre qu’il l’enviait. Il n’avait pas vu sa propre mère depuis huit ans et s’étranglait presque d’amertume et de colère chaque fois qu’il pensait à elle. Telle une Jézabel moderne, elle avait trahi sa propre famille en œuvrant pour un dénommé Primo Vasile, une ordure et un escroc de la pire espèce. 

Son œuvre achevée, après la mort du père et du grand-père de Marco, elle avait choisi de disparaître en abandonnant sa fille Bianca, âgée de onze ans à l’époque. 

Un poing invisible sembla se refermer sur son cœur, le forçant à inspirer profondément pour le desserrer. Il ne penserait pas à sa mère, résolut-il, ni à ce qu’elle avait fait huit ans plus tôt. Il ne laisserait pas ces souvenirs gâcher ce séjour avec Claudia. 

Il lui fallait reconnaître, cependant, que l’attitude de sa mère avait singulièrement entamé sa capacité à faire confiance à une femme. Aussi quand sa sœur lui avait présenté Claudia s’était-il initialement méfié d’elle. Le père de Claudia était en effet l’un des associés de Primo Vasile. 

Pour faire plaisir à Bianca, il avait cependant décidé de donner une chance à son amie et il devait bien admettre qu’il ne le regrettait pas. 

De nouveau, il baissa les yeux vers elle. Oui, il y avait quelque chose de spécial entre eux, une complicité qu’il n’avait jamais partagée avec quiconque. 

Il fut soudain tiré de ses réflexions par le vibreur de son téléphone portable, qui se mit à danser sur sa table de chevet. Marco bondit et le prit en hâte avant que le bruit ne réveille la jeune femme. Puis, se glissant hors de la chambre, il décrocha. 

– Ciao, Ricardo. Que se passe-t–il ? 

Un coup de fil si tardif n’augurait rien de bon, et Marco avait senti une inquiétude diffuse s’emparer de lui en voyant le nom de son ami s’afficher sur l’écran de l’appareil. 

– Tout va bien, dit aussitôt Ricardo, rassurant. En tout cas maintenant. Mais je pensais qu’il fallait que tu saches… Il y a une heure, j’ai croisé Bianca dans une soirée, ici à Turin. Elle avait des ennuis. 

– Quoi ? Elle va bien ? l’interrompit Marco, saisi d’une angoisse mortelle pour sa petite sœur de dix-neuf ans. 

– Elle était avec Primo Vasile, répondit son ami d’un ton grave. 

Un juron s’échappa des lèvres de Marco. 

– Vasile ? Qu’est-ce qu’il faisait avec elle ? 

– Elle n’avait pas l’air dans son état normal. Peut-être avait-il glissé quelque chose dans sa boisson ? En tout cas, quand je me suis approché, il était en train d’interroger Bianca sur tes affaires et essayait de la convaincre de partir avec lui. 

Marco jura de nouveau et serra convulsivement les poings. 

– Elle va bien, renchérit Ricardo. Je suis arrivé à temps. 

– Ce salaud va me le payer. Il aurait dû savoir qu’il ne fallait pas toucher à Bianca. 

– Je dois avouer que j’ai été surpris de la voir à une soirée qu’il organisait. 

Marco fronça les sourcils, pris de court par cette révélation. 

– Tu veux dire qu’il n’était pas un simple invité ? 

– Je pensais que tu étais au courant : c’était l’inauguration de l’un de ses restaurants. 

– Comment pourrais-je le savoir ? Tu crois que je m’intéresse à ses affaires ? 

– Non, mais j’ai vu Claudia lui parler la semaine dernière au mariage des Miretti. 

Marco, qui avait entrepris de remonter vers la chambre, se figea devant la porte. 

– Pardon ? 

Une ancienne douleur lui perça le cœur, comme une lame cruelle, enduite de poison. Ses soupçons à l’encontre de Claudia étaient-ils fondés ? Avait-il eu raison de se méfier d’elle ? 

– J’ai vu Primo Vasile parler à Claudia, répéta Ricardo. Je l’ai entendu qui lui donnait la date et l’heure de la fête de ce soir. 

L’espace d’un instant, Marco fut incapable de parler, de respirer. Il avait l’impression qu’il venait de recevoir un coup en plein plexus. 

Claudia, la belle, la merveilleuse Claudia l’avait poignardé et ses manœuvres, quelles qu’elles soient, avaient mis Bianca en danger. Tout comme sa mère, huit ans plus tôt, elle n’avait pas hésité à les trahir. 

Tout doucement, il ouvrit la porte de la chambre pour la regarder. Elle dormait toujours, son visage reflétait l’expression même de l’innocence. Apparemment, le fait d’avoir jeté sa soi-disant amie dans les griffes de Vasile ne la troublait pas outre mesure. 

– Marco ? Tu es toujours là ? demanda Ricardo. 

– Oui. Je rentre. Je vais prendre soin de Bianca. 

– Et Vasile ? 

– Je vais prendre soin de lui aussi, tu peux me faire confiance. Merci, Ricardo. Je t’appellerai dès mon arrivée à Turin. 

Il raccrocha et resta un instant immobile, bouillonnant de colère. Vasile ne serait pas seul à subir le poids de son courroux, Claudia paierait, elle aussi. Il ne la laisserait pas s’en tirer impunément. 

Mais pas maintenant. Pour le moment, sa priorité était Bianca. Il devait s’assurer qu’elle allait bien. Il s’habilla donc en silence, empocha son téléphone et empoigna son sac de voyage. 

Puis, sans un regard en arrière, il quitta la chambre. 
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Quatre ans plus tard 


– T’épouser ? 

Claudia Hazelton ouvrit des yeux ronds, trop surprise pour masquer sa réaction face à cette proposition incongrue. Elle reposa brutalement sa tasse, qui cliqueta contre la soucoupe. 

– Tu n’es pas sérieux, n’est-ce pas ? 

Elle s’était mise à trembler comme une feuille et son cœur battait la chamade, mais elle se força à garder la tête haute et à regarder en face l’homme qui venait de la demander en mariage. 

Assis de l’autre côté de la table, dans le restaurant du Ritz, il avait l’air on ne pouvait plus sérieux. Son nom était Primo Vasile. Agé de cinquante ans, il était le cousin de sa belle-mère et l’associé de son père. Malgré ses relations avec sa famille, il l’avait toujours mise mal à l’aise. Pour rien au monde elle n’épouserait un tel individu ! 

– Je ne te le demande pas, déclara Primo, une expression suave sur son visage bronzé. Je t’explique ce qui va se passer. A moins que tu ne préfères que ton père aille en prison pour détournement de fonds ? En tout cas s’il survit jusque-là… 

Claudia le fixa, horrifiée. Vasile accusait-il son propre associé d’avoir volé de l’argent ? Et il comptait l’épouser en guise de compensation ? 

Elle vit soudain, en pensée, son père gisant sur son lit d’hôpital. Il souffrait déjà assez. Elle ne voulait pas le voir affronter la perspective d’un procès ou, pire encore, aller en prison. 

– Je ne comprends pas pourquoi tu veux faire du mal à mon père, fit Claudia, posant ses yeux mordorés sur Vasile. 

– Je n’ai pas l’intention de lui faire du mal mais, si tu ne m’épouses pas, j’y serai bien obligé. Il a pris beaucoup d’argent et il faut que nous le récupérions. 

– Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait pu faire une chose pareille. 

D’une main tremblante, la jeune femme repoussa ses cheveux de son visage pâle et tourna un regard presque suppliant vers sa belle-mère, assise avec eux. 

Elles n’avaient jamais été proches. Francesca n’avait pas le moindre instinct maternel et ne s’intéressait qu’à elle-même. Sa seule préoccupation, dans la vie, était de financer ses extravagances et son goût du luxe mais elle devait quand même connaître la vérité sur cette affaire. Elle n’irait pas jusqu’à mentir sur un sujet aussi sérieux. 

– J’ai bien peur que Primo ne dise vrai, ma chérie, fit–elle en soupirant. L’épouser est la seule façon de nous sortir de cette épineuse situation. Une fois mariée, tu auras accès à ton fonds de placement et nous pourrons y piocher pour rembourser l’argent volé par ton père à la société. 

Claudia se mordit la lèvre, tentant de digérer ces informations. L’entreprise familiale devait être dans une situation terrible pour justifier de telles mesures… et le recours au chantage ! 

– Il doit y avoir un autre moyen, protesta-t–elle. Je rembourserai la dette moi-même. 

– Idiote ! s’exclama Vasile. A part en touchant ton fonds, comment pourrais-tu trouver une somme pareille ? 

– Je vendrai mon appartement et ma voiture et je pourrai peut-être prendre un emprunt. Je ferai ce qu’il faut, je travaillerai autant que possible… 

– Ne sois pas si naïve, l’interrompit Vasile, la voix pleine de mépris. Ton père a vidé tout un fonds de pension. Même moi, je ne pourrais pas trouver une telle somme si je le voulais. Des centaines d’employés ont investi leurs économies dans ce fonds et, si tu ne remplaces pas l’argent volé, ils perdront leur retraite. 

Claudia, à ces mots, sentit une nausée lui retourner l’estomac. Son père ne pouvait pas avoir sciemment floué ces pauvres gens. Il devait y avoir une explication, ou un moyen de réparer le tort qui leur avait été causé. 

– Qu’a fait mon père de cet argent ? Il doit bien être possible d’en récupérer une partie ! 

– Il s’est envolé, intervint Francesca. Tu dois épouser Primo, c’est la seule solution. 

– Si nous ne sommes pas mariés à Noël, j’irai trouver la police, renchérit son cousin. 
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